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EMfàns  £ jéj^oîlon-  des  Afups^  ^ ‘ 

S^auants  dont  les  doéîes  écrits 
C harmeront  tous  les  beaux  epritSit  . . . . ,'  i 

Lors  que  Vous  décrirez  les  rufes 
De  cét  ap-amé  Procureur, 

Ou  pujli^  de  cét  Scorcheur^ 

De  qui  la  deuorante  fance 

Engloutit  des  viuants  l’animal  le  plus  Jioux-, 

Que  fi  de  ce  Baudet  Vous  freœz  la  deferae^ 

Sh  éjriMnt  pour  luj  ^^p^lcre^  pont  yom^ 
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LONOPHAGE, 

ov, 

LE  MANGEVR 

J D' A S N E. 

L faut  avouer  cette  fois 
Que  Paris  eftoit  aux  abois 
Bien  que  chacun  Hfl;  bonne  minCt 
Puis  quVn  Procureur,  de  la  Cour, 

A mange  pendant  la  famine  i 

L’Afne  du  moulin  de  la  Tour.  ' 

Cette  Ville  eftoit  donc  fans  pain.'  - 
Et  tout  le  monde  auoit  grand  raim* 

On  y failbtt  fort  maigre  chcrcî  ^ ' 

En  fin  tout  s en  alioieperiiv  : ^ ^ 

Quand  pour  vjurç  bn  ai  vcu  le  frère  ‘ i 
Àuoir fait  £bn  freremourir.  - t '■  ’ <■ 

Il  eftoit  allez  renommé  '• 

D’eftrc  vn  Procureur  aïFàmc,  ^ 

Mais  duranç-Ja-dilctte  extrénic,  ' î ' ^ 
Il  falloir  qu’il  fût  enrage,  < ■■■)  ; '■  - 

Et  fi  chacun  euft  fait  de  même  ï ; * ^ '■ 

Pvisfc  fut  cnwcm^gcJ.  :>  u.:  - r 
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Qiie,(iç  Veufijkcsy  qiie  d’  Orphelrns^  . 
■ C^ue  l’on  auroit  yca.d’àirafliiîs, 

Le  fils  auroic  mangé  fpn  pere 
Le  coufin  nieurtry  le  parent  : 

Et  ie  croy  mcfme  que  la  raere 
Aiiroit  cicuoré  fon'enfanr,. 


Mais  le  Ciel  quictant'fon  courotœ. 
Nous  regarda  d’vii  œil  plus  doux.,. 
Car  s’il  n’eùt  appaifé  fon  ire. 

Tous  les  Baudets  ,efi:oieht  péris,.  .. 

Et  puis  apres  on  eûtpû'  dirë  ' 

H n’y  a plus  d’Afne  à; Paris... ’ 
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Saunez  vous  Clercs  ôc  Procurcursî  " 

Gaignez  au  pied  SoUciteurs  jr, ..  - 

Lors  qu’il  n’aura  plus  dè.prJŒiqucSf  e V 
Prenez  garde  à vous,  Aduoçab,  - - ^ - ^ ^ 

Il  vous  prendra  pouécfcs.'lroaaqaes.  ^ 

En  vous  voyant  portcr.dcsiÛÆSw^JTi  .al  :■  n A 
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Marchands , Bour^ok&:  Artiians,>o 
Elcoliers  j .Doéleurs  0t.  PiSians'y . - > - id  :iv  la*  ' • < 
Allez  nuds  pieds , qjtjirte2  vxis3cfi!âhfl[eslf-  -fi‘ 

Afin  d’cuiter  le  trépas,  afii  léup  il 

Car  il  vous  mangera  ians  Eus  mrsarL  lî  î3 

S’il  vous  rencontre  aucc  dcsLbaWfÿVJi'iS 

Menez 
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Menez  vos  Afiics,  Plaftriers,  - • 

Auecque  ceux  d’ Aubcruillicrs , . 

Que  ce  gourmand  ne  les  attrape;  . ' 
Courez  viftc , &C  doublez  le  pas , * 

Car  mefme  à la  Mule  du  Pape 
Il  ne  luy  pardonneroit  pas. 

Pauures  Meufniers  que  ie  vous  plains , 
Puis  qu’il  faudra  delTus  vos  reins 
Porter  le  bled  &C  la  farine  , 

Comme  des  Chenaux  de  Relais,  ■ 

Car  fi  l’on  auoit  la  famine  • - - 
Il  mangeroit  tous  vos  Mulets.  / 

Fuyez  la  rage  des  fes  dents. 

Poètes,  Rimeuro  îmjsMslciîta  , **  ■ 

Voftre  ignorance  vous  condamne. 

Vos  Burlcfques  n’en  peuuènt  plus, 
Voftre  Pegafé  n’eft  qu’vn  Afne, 

Et  tous  ceux  qui  mdhcenc  delTus.  , . 


Efcriuains  doritJes  focs  difeours 
- Que  l’on  imprime  4:ous  les  iours, 
Sont  témoins'decvôs  afhcries , 

L’on  vous  donnera  des'  licous  , 

Et  pour  finir  vos  railleries, 

, Ce  Loup  vous  égorgera  tous.  : 


6 

Ou  bien  implorez  le  fccdürs 
Des  Mulets  d’Auuergne  ôc  de  Tours, 
Tenez  bon  , confultcz  rOracle , 

Vous  n’irez  pas  tous  feuls  aux  coups  , 
Car  tous  les  Afnes  du  Bazaclc 
Ont  le  mcfme  intereft  que  vous. 

La  Procureufe.  eft  en  danger.. 

Il  l’a  pourroit  auflî  manger , 

Si  la  faim  quelque  iour  le  preflê.»  ^ 
Excitant  fes  boyaux  goulus;  ' 

Il  croira  que  c’eft  vne  AfiielTc., 

Quand  il  fera  monte  delTus.- 

Parifiens  où, eft  voftre  edeur# 

De  foufifrir  que  ce  Proeurenr  ^ 

Vous  traitte  comme  des  .canailles, 
Qu’il  ait  vos  Citoyens  meurtris. 

Car  eftant  né  dans  vos  murailles, 
Cét  Afne  eft  enfant  de  Paris. 

Prenez  les  armes,  vangez-votts, 
Et  luy  donnez  cent  mille  coups,. 
Dépefehez  toft,  vous  l’aucz  bellcj 
Maintenant  qu’on  eft  en  repos» 

Si  la  guerre  fe  rcnouuelle. 

Il  vous,  mangera  iulqu’aux  os» 
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On  dit  que  le  braue  Sam(bii 
De  la  mafeboire  d vn  Afnon 
A fçeu  très- vaillamment  combattre. 
Et  défaire  les  Philiftins, 

Mais  ce  Prôcureur  en  a quatre. 

Dont  il  tuera  tous  Ces  voilins, 

DVne  feule  Caïn  .cruel 
En  alTomma  (on  frere  Abel, 

Ainfi  que  difènt  les  Hiftoiresî 
Pourquoy  faut-il  donc  que  ce  Chien 
Se  (bit  feruy  de  deux  mafehoires. 

Afin  de  dèuorer  le  fien? 

Par  tout  fc  trouuc  des  méchans-^ 

A la  Ville  aufli  bien  qu'aux  Cham^'S 
Qui  font  plus  malins  que  le  oiablc,  - 

Pour  commettre  mille  délits. 

Mais  pour  écorcher  fon  (cmblable, 

Ce  Procureur  cft  encor  pis. 

On  dit  qu’il  a changé  (bn  nom  ^ 
Q^il  n’eft  plus  quVn  pauure  piéton  ^ 
Pour  auoir  mangé  fa  monture. 

Et  que  (a  femme  &C  Fagotin , 

N’ayans  point  d’autre  nourriture 
En  ont  fait  bien  fouuent  fellin. 


Mais  qui  l’auroit  iamais  penfé  j 
Qiie  ce  Procureur  inlènfé  - 
Euft  fait  cét  horrible  carnage  ! 
Plaideurs  ceflez  vos  differcns. 

Fuyez  ce  méchant  donc  la  rage 
N’a  pas  épargné  fes  parcns. 

Sa  femme  dit  qu’il  eft  prudent» 
D’auoir  ferré  le  curedent, 

Qu’il  chérit  comme  des  merueilles. 
Pour  faire  auec  elle  la  paix, 

Et  qu’il  a gardé  les  oreilles, 

Q^’il  monftie  à tous  ceux  du  Palais. 

Du  (an g il  en  fit  du  boudin,  • 
Qu’il  enuoya  par  Fagotin 
A tous  ccuA  de  fôn  voiunagej 
Et  de  la  peau  vn  bon  tambour. 
Afin  d’animer  le  courage 
De  tous  les  grands  Ctères  de  la  Co 

Il  eft  vn  fort  bon  ménager  - 
De  tout  ce  qu’il  n’a  peu  manger,; 
Mefme  des  chofts  les  plus  ordesj- 
Veu  que  des  boyaux  les  -plus  longs 
Il  en  a' fait  faire  des  cor^s,  ■ 
Pour  feruir  à des  violons. 


Ce  bel  Afne  eftoit.fi  parfait i'  * 
Qu’on  dit  que  Midas  l’auoit  fait, 
Il  ne  demandoit  rien  qu’à  rircj 
Et  parloit  fi  haut  èç  fi  clair. 

Que  s’il  eût  appris  à e-rcrire, 

Il  eût  cfté  le  Maiftre^Clerc. 


Dis  moy  donc  , Monftre  plein  de  fî.el 
Procureur  barbare  & cruel,  i ■ ■ - 
Infâme  vilain  orio|)hage  , ' J ' 

Loup  affamé  plus  que  brutal,  ' - * 

Pourquoy  excrcc-tu  ta  rage,  ■ “ 

Contre  cét  aimable  animàl/  'CT  . \ ' 


Tes  lèns  contre  foy  reuol^ez 

Te  bourellent  de  tpus  epftez,,.  \ . 

Ta  cônfcience  tt  gourmande,  » . 

Le  fang  de  ton  frere  épanché-  « 
Demande  à tous  que  l’on  te  pende," 
Afin  de  punir  ton  péché., 


•h 


Puis  iccriray  fur  vn  Tableau, 
Çy  gifent  dejfous  ce  T^çmheaa 
Deux  gros  ^fnes  qui  par  enuie 
Les  vns  pour  les  autres  font  morts’y 
//j^  efioient  deux  pendant  leur  vie  y 
Et  ^Mntenant  ce  riefi  qu'vn  corps. 
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AVX  LECTÉVRS; 

i 

EP  IG  RA  MME. 

De  ce  jratricide  execrahle,^ 

Les  •vrajs  eémoim  font  F^gqtm, 
Et  tûtes  les  mangeurs  de  boudin , 

Ce  DfcoHrsmefi  pas  •vne  fable', 

C'eji  pcurcfuoj  te  croy  que  mes  Vers 
Luy  mettront  LeLprtt  de  trauers. 

Car  tout  le  monde  le  condamne. 

Que  fi  cét  écrit  unit  le  ÎAur  . 

Vn  chacun  Sra  c^ue  fin  ^fne 
Auoit  des  amis  à la  Cour, 
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